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- 1 -
Selene Louvardis essaya de maîtriser le sentiment de malaise qui montait en elle et menaçait de la submerger.
Il était là. Il était venu assister aux obsèques de son père.
Aristedes Sarantos… Un homme de rien sorti des bas-fonds d’un port de la Crête, qui avait réussi à se faire un nom et à occuper une prestigieuse position dans l’industrie du transport maritime. Aristedes Sarantos… Un nom qu’on ne chuchotait qu’en tremblant, une présence qui ne laissait personne indifférent, un pouvoir que tout le monde craignait.
Tout le monde, sauf le père de Selene.
Pendant plus de dix ans, depuis ses dix-sept ans pour être exact, pas une semaine ne s’était passée sans qu’elle ait entendu parler d’un nouveau rebondissement dans la lutte incessante que menait son père contre cet homme, à l’époque âgé de vingt-sept ans. Cet homme dont son père avait une fois affirmé qu’il aurait dû être son meilleur allié mais était devenu son plus âpre ennemi.
Maintenant, la guerre était finie. Son père était mort. Et si ses frères ne parvenaient pas à mettre de côté leurs différends, Sarantos absorberait bientôt l’empire que leur père avait fondé et qu’ils avaient contribué à développer avant que chacun emprunte une voie différente. Donc si ses frères n’étaient pas capables de travailler main dans la main, Aristedes règnerait bientôt en maître absolu.
Elle était outrée de voir cet homme assister aux funérailles. A leur arrivée à l’église, il était déjà là. Il était resté à quelque distance, dominant de toute sa hauteur cette venteuse journée de septembre, comme s’il avait une existence hors du temps et de tout champ de conscience. Son manteau noir battait autour de son corps athlétique comme les ailes d’un corbeau géant.
A un moment donné, elle avait même entendu quelqu’un affirmer à voix basse qu’il était venu pour réclamer l’âme du vieux Louvardis.
Elle s’était imaginé qu’il s’en irait après les obsèques. Mais il avait suivi le cortège funèbre jusqu’à la résidence de la famille.
Depuis quelques minutes, il se tenait sur le seuil, examinant la situation comme un général inventoriant le champ de bataille ou un magicien occupant le devant de la scène pour mieux fasciner son public.
Et, à l’instant où, comme elle l’avait supposé, il allait se détourner et partir, Sarantos au contraire s’avança.
Elle retint son souffle en le regardant se frayer un chemin parmi l’assistance. Sur un plan purement physique, et en dehors de ses frères qui l’égalaient, tous ceux auprès desquels il passait semblaient tomber aussitôt dans l’insignifiance. Sur de nombreux plans, il était sans rival.
Pourtant, ses propres frères portaient leur distinction comme une seconde peau et les innombrables femmes qui leur tournaient autour ne cessaient de dire qu’ils étaient scandaleusement irrésistibles. Mais au fond, elle devait bien s’avouer qu’aucun d’eux ne possédait l’aura de Sarantos, ni son rude charisme, ni son côté dangereux. C’était en tout cas ce qu’elle ressentait en cet instant, tandis qu’elle le regardait s’approcher. C’était comme une vague obscure qui s’avance, séduisante, toute-puissante, à laquelle on ne peut échapper.
Elle remarqua les regards sombres de ses frères, eux seuls semblaient déterminés à tenir tête au puissant Aristedes Sarantos. Elle craignit même que Damon, le plus jeune de ses trois aînés, ne l’intercepte pour le mettre dehors sans ménagement. Ou pire. A en juger par son expression, il était visible qu’il luttait contre son instinct avant d’accorder à Sarantos ce que ses aînés avaient décidé que sa présence en ces lieux méritait : une indifférence affichée.
Alors d’un seul coup, elle en eut assez.
Qu’importait ce qu’ils ressentaient ou ce qu’ils pensaient. Par respect pour son père, ils auraient dû faire ce que ce dernier aurait fait à leur place. Hektor Louvardis n’aurait traité personne venant sur son territoire — personne, y compris Sarantos, son pire ennemi — avec cette sorte de morose et passive agressivité.
Juste au moment où elle s’apprêtait à rappeler à Nikolas, son frère aîné, les bonnes manières et à le sommer de saluer Aristedes Sarantos comme il se devait, elle eut l’impression que son cœur allait cesser de battre.
Car Aristedes Sarantos la fixait. Elle.
Elle se figea sous le regard d’argent et d’acier qui captait brutalement le sien à travers l’espace et le retenait prisonnier.
Elle prit une profonde inspiration, mais cela ne parvint pas à apaiser la tension qui l’habitait. En observant la puissance et la décision de ses enjambées qui peu à peu raccourcissaient l’espace qui les séparait, elle sentit son esprit vaciller puis plonger dans la confusion la plus totale. Mais elle eut vaguement conscience que tout le monde dans l’assemblée était suspendu au mouvement d’Aristedes Sarantos, et bruissait de curiosité et d’attente.
Lorsqu’il s’arrêta devant elle, le monde parut s’arrêter avec lui. Et elle se sentit minuscule et fragile. Une sensation désagréable. Elle n’aimait pas perdre le contrôle de la situation.
En dépit de sa taille élancée et de ses hauts talons, il la dominait encore. Jamais jusqu’à ce jour, elle n’avait été aussi consciente de cette présence imposante… presque écrasante. Et il n’était même pas beau ! Prétendre qu’il était beau aurait presque passé pour une insulte. Non. Il était… unique. Une puissance naturelle, une virilité rugueuse dans une enveloppe humaine. Et, elle le savait déjà, cette enveloppe sans égale contenait une intelligence inouïe, formidable, qui renforçait sa séduction. Mais, encore une fois, le mot était impuissant à décrire l’impact qu’il avait sur elle. En cet instant, Aristedes Sarantos n’exerçait pas seulement sur elle une irrésistible attraction. Il semblait exiger de sa part une réaction discordante, impuissante et impossible à arrêter.
Un frisson la secoua. Le même qui la parcourait chaque fois qu’elle le rencontrait. Dès leur première rencontre en effet, elle avait été fascinée par Aristedes Sarantos. Elle s’était cependant vite rendu compte à quel point cela était ridicule. Non seulement parce que Sarantos était l’ennemi de sa famille, mais surtout parce que de toute façon, il n’était pas homme à s’intéresser à qui que ce soit et certainement pas à une femme comme elle. Pourtant, elle n’avait pas pu s’empêcher de sauter sur chaque possibilité de nourrir la fascination qu’il exerçait sur elle en multipliant les occasions de l’apercevoir.
Mais de si près, jamais ! Et jamais non plus il ne l’avait fixée avec une telle intensité. Maintenant, elle pouvait remarquer que ses prunelles ressemblaient à de l’acier fondu comme cristallisé, insondables et vertigineuses…
« Allons, cesse de te conduire comme une écolière qui vient de croiser son idole ! se dit-elle dans un sursaut intérieur. Et dis quelque chose ! »
Elle s’éclaircit la gorge, tendit la main.
— Monsieur Sarantos ? Merci d’être venu.
Il ne répondit pas, ne prit pas sa main. Il se contenta de la tenir sous son regard jusqu’au moment où elle comprit qu’il ne la voyait pas vraiment. Laissant retomber sa main, elle baissa les paupières pour échapper à sa gêne et aux regards curieux de la foule.
— Je suis désolé qu’il nous ait quittés.
La voix, basse, sombre et profonde, se répercuta dans tout son corps, faisant vibrer ses nerfs. Mais ce furent les mots et ce qu’ils signifiaient, qui l’obligèrent à relever des prunelles vacillantes vers le regard opaque et immobile d’Aristedes Sarantos.
Car il n’avait pas prononcé la phrase bateau : « je suis vraiment désolé, c’était un homme merveilleux », que tout le monde lui avait débité au cours des dernières heures. Sarantos n’était pas venu pour lui offrir à elle ou à toute autre personne de sa famille, des condoléances, réelles ou de pure forme.
Aristedes Sarantos était ici pour lui-même. Il était navré que son père soit parti. Et soudain, elle comprit pourquoi.
— Vous battre contre lui va vous manquer, n’est-ce pas ?
Son regard parut vouloir percer le sien, mais il ne nia pas.
— Il a donné à ma vie… de l’intérêt. Cela va me manquer.
De nouveau, il était centré sur ce que la mort de son père signifiait pour lui. Sa franchise, son refus de modifier les règles de la bienséance, d’habiller ses mots de manière à les faire accepter sur le plan social et à leur donner un sens politiquement correct, lui coupèrent le souffle.
Et l’aidèrent à admettre son propre égocentrisme.
Un jour, elle penserait sans doute à la mort de son père en se disant que cet homme robuste avait eu une vie bien remplie qui s’était terminée à soixante-six ans, et estimer ce que leur famille, le monde entier, avaient perdu avec lui. Mais pour l’instant, elle ne pouvait penser à rien d’autre qu’à elle-même. Au gouffre béant que son absence creusait en elle.
— Il a donné à ma vie… tant de choses, murmura-t-elle à son tour. Tout cela va tellement me manquer.
Encore une fois elle ne trouva en lui aucune compassion.
— Il n’était pas malade, dit-il après une pause.
C’était juste une constatation. La gorge nouée, elle hocha la tête. En réalité, elle n’en savait rien. Son père n’avait pas paru souffrant. Mais bien sûr, il n’aurait jamais admis la moindre faiblesse. Il l’aurait dissimulée à tout prix. Alors, autant qu’on puisse le savoir, il aurait très bien pu être gravement malade.
— Et il est décédé hier, peu après 11 heures du matin, dit encore Sarantos.
On avait en effet retrouvé Hektor mort dans son bureau à 12 h 30. Mais comment cet homme avait-il pu le deviner ?
— A 9 heures, poursuivit-il, le responsable de mon équipe juridique était en contact avec la vôtre, pour de nouvelles propositions relatives au contrat avec la marine britannique.
Elle savait cela. C’était avec elle que cette personne avait discuté. Elle avait ensuite téléphoné à son père pour lui faire part des termes très durs et non négociables du contrat que proposait Sarantos.
— A 11 heures, Hektor m’a appelé, reprit Aristedes.
Le prénom de son père sur ses lèvres la fit sursauter. A l’entendre, on aurait pu croire qu’il prononçait le nom d’un ami. Et même plus qu’un ami.
— Il m’a passé un savon puis il a raccroché. Une heure après, il était mort.
Sans lui laisser le temps de faire un commentaire, Sarantos lui adressa un raide signe de tête et tourna les talons.
Bouche bée, elle suivit du regard la silhouette qui s’éloignait jusqu’au moment où elle disparut.
C’était donc cela ? Cet homme était venu prétendre que c’était lui qui avait poussé son père au-delà de ses forces et l’avait conduit à la mort ? Pourquoi ? Mais elle pouvait bien se poser toutes les questions possibles, personne n’avait jamais été capable de comprendre les faits et gestes de l’insondable Aristedes Sarantos.
Elle aurait dû courir derrière lui pour qu’ils s’expliquent.
Mais elle n’en fit rien, et le reste de la journée passa dans une brume de frustration et de spéculation. Lorsque enfin les derniers convives eurent pris congé, elle laissa à ses frères le soin de régler les derniers détails techniques et quitta la résidence familiale d’un pas chancelant.
Elle devait partir. Et sans doute pour toujours.
Elle se précipita vers sa voiture avec la ferme intention de rouler au hasard des rues. Peut-être alors les larmes reviendraient-elles soulager la tension qui s’était accumulée en elle.
Elle venait de franchir les grilles lorsqu’elle l’aperçut.
Il faisait maintenant tout à fait nuit et il se tenait hors de portée du halo des lampadaires, mais elle le reconnut aussitôt.
Il se tenait de l’autre côté de la rue, en face de la villa, telle une sentinelle en faction.
Son cœur s’emballa et, brusquement, elle passa d’un état d’abattement et de léthargie à une frénésie confuse, où se mêlaient la curiosité et l’excitation.
Pourquoi était-il encore là ?
Elle devait lui poser la question et bien d’autres encore. Sans trop savoir ce qu’elle faisait, elle s’arrêta devant lui.
Comme il paraissait ne pas l’avoir remarquée, elle se pencha pour ouvrir la vitre côté passager, et demanda :
— Vous n’êtes pas venu en voiture ?
Un long moment s’écoula dans un parfait silence. Puis le regard de Sarantos se détourna de la villa et se posa sur elle.
— Je l’ai renvoyée, dit-il, haussant légèrement les épaules. Je vais rentrer à pied à l’hôtel.
Sans prendre le temps d’y penser, elle débloqua la portière.
— Montez.
Il la regarda fixement. Après un autre interminable instant, il ouvrit la portière et se lova à côté d’elle avec une grâce féline.
Ce fut soudain comme si un courant électrique zigzaguait sur sa peau. Elle avait l’impression d’étouffer. Tout cela parce qu’une épaule l’avait effleurée une fraction de seconde avant qu’il ne s’installe à côté d’elle, aussi impassible qu’une statue.
Elle savait qu’elle devait lui demander le nom de son hôtel. Démarrer, faire quelque chose. Mais impossible. Le seul fait de le sentir aussi proche la plongeait dans la confusion la plus totale, l’empêchant de réfléchir rationnellement
Que ressentirait-elle alors s’il…
Une fois encore, elle se secoua. « Voyons, tu es une femme d’affaires et une juriste de vingt-huit ans et non une jeune adolescente inexpérimentée ! »
Ce fut lui qui parla et lui indiqua le nom de son hôtel. Puis de nouveau, il se tut. Ce silence, avec sa charge d’émotions brutes, l’embarrassait et lui nouait la gorge.
Avant cette nuit, elle s’était imaginé qu’Aristedes Sarantos était dépourvu de tout sentiment…
Une vingtaine de minutes après, et toujours sans qu’ils aient prononcé le moindre mot, elle remontait l’allée de l’un de ces palaces dans lesquels, autant que cela se savait, il vivait généralement. Car cet homme, qui avait les moyens de s’acheter un petit pays, n’avait pas de foyer.
Il ouvrit la portière. Juste au moment où il allait descendre sans même un regard en arrière, il se retourna vers elle. Encore une fois, elle en eut le souffle coupé. Dans la pénombre, ses yeux brillaient d’une lueur qui la troubla violemment, car elle contenait quelque chose de morne et de terrible.
— Merci.
Sa voix avait baissé d’une octave. Après une légère pause, il ajouta :
— A bientôt sur le champ de bataille.
Puis il se détourna. Il allait partir et elle ne le reverrait jamais plus, sauf en tant que rival en affaires. Mais avant de reprendre les armes, elle devait savoir.
— Ça va aller ? demanda-t-elle, en combattant le désir de tendre la main vers lui.
Mais pour faire quoi ? Le toucher ?
Il s’immobilisa puis se retourna, haussant d’épais sourcils.
— Et vous ?
Elle aspira une bouffée d’air.
— Qu’en pensez-vous ?
— Eh bien… que me faire subir un contre-
interrogatoire vous permettrait de vous sentir bien mieux.
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L’enfant secret
d’Aristedes Sarantos

Aristedes Sarantos est de retour... Lorsque cette rumeur
arrive jusqu'a Selene, les souvenirs la submergent. Cette
fameuse nuit, les caresses d'Aristedes, son regard brilant...
Des souvenirs qu'elle s'efforce de refouler. Car elle sait que
cet homme d'affaires impitoyable n’est pas revenu pour
elle. Il est revenu pour les affronter, elle et sa famille. Elle
est donc bien décidée a se battre et, surtout, a ne pas lui
révéler ce secret qu'elle garde précieusement...

ELIZABETH LANE
Comme si c’était
la premicre fois

Cela fait deux ans que Cal Jeffords poursuit Megan
Rafferty, qui a détourné |'argent de la fondation qu'il
dirige, afin de lui faire payer sa trahison. Et c’est au coeur
de I'Afrique qu'il la découvre enfin. Mais la femme avec
qui il se retrouve soudain par une nuit d’orage n'a rien a
voir avec la mondaine frivole de ses souvenirs. C'est une
beauté dévouée, courageuse, qui éveille en lui un trouble
inattendu...
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